Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



V/^'., yj . I. AK 



r I 



( 



LA TRAGÉDIE 



» / 



D £ 





il ' 



MAITRE ANDRE Mi^> 

\ • • ■ ■; 

PERRUQUIEa, 

- 

OU 



LE TREMBLEMENT 

j 

* f 

^ DE TERRE' DE LISBONKE; 

TRAGÉDIE, 

EN CINQ ACTES ET EN GRANSâ V£|lS, 

DE TOUTES MESOEES , 

■ • - - • 

Telle que le célèbre M. André ^ Perruquier ^ l* a cc^mposée^ 

4 , 

et offerte aux Comédiens Français. 




: ! 



A PARI Si 

* f 

I 

■ > ■ 

Cheir FAOES , au Magasin de PiheeêéeThUim 
boulevard Saint-Martin, ]N<^. 25 « yi^^àrvif tp 
Théâtre dea Jeun68«Arti$te9. ' 



^^^^ ^1 \ -T Tl HT^lW >m ■■»■ ■ Ul«<^ l« l> -■ ■■ IPI Ll •! • ' î j ' ' 



4 , Î J 



A M XIII. ( i8o5. ) 



\.'4. 'f2-. r^^K 



TBSSSSm 



* 



PERSONAGÉS. 

DON K0DRI6UES , grand seigneur Portugais. 

LE COMTE , fils ide Rodrigues , amant de Théodora; 

M. DUPONT, confident du Comte. 

DON PEDRO , jRiand conegidor P&rtngaîs. 

THÉODORA , fille de don Pedro , et amante du Comte. 

THÉRÈSE , sa confidente. 

DON LAVÂROS ^neveu de rinquisiteur,rival du Comte. 

LE MUPHTT. 

BOXANE , fille, du Muphly. 

NADINE, sa suivante. 

Dn Eunuque. * 

Un Garçon Perruquier. 




m im 



E P I T R E 

A M. l'illustre et célèbre Foëte. 

DE Volt AIR £• 



MONSZ£UR et CHER CONFaERE, 

C'est un écolier , novice dans Part de poésie, qui s'ha- 
zarde à vous dédier son premier Ouvrage ; vous ayant 
toujours reconnu pour un de nos célèbres, par les pom- 
beux Ouvrages que vous avez mis et que vous mettez 
journellement au jour. Je me trouverai nenreux, si vou» 
voulez bien jetter un clin-d'œil sur ce petit Ouvrage, ea 
me favorisant du moindre de vos souvenirs. Je croirois 
manquer à înon devoir^ si îe n'avoHois que je vous re« 
connois pour mon maître/ Si de votre support vous dai* 
gnez me favoriser , je me promets que , tranc de toute 
crainte, )e publierai sans cesse vos louanges, et je rea« 
drai témoignage en tous lieux combien je vous suis re« 
devable de Pavoîr agréé ; Monsieur et cher confrère^ 
TOtre très-butnble et affectibntié àerviteur^ 

Andr^* 



PRÉFACE DE L'AUTEUR. 

JLiE Public va être aurpris ^ ne me conn^Ua^iit pas, i 
l'ouverture de mon. livre ^qu^nd il sçaura qui jo siiiis, et 
qu'un homme de moxt talent ait ^sé entreprendre, iin ou- 
vrage pareil ; mais je le supplie instamment de vouloir 
d'excuser. 

Je suis perruquier, locataire; Tai passé mes plus ten» 
dres années dan$ les études, et j'aurais été charmé de 
Jeu continuer. 8Î quelque revers fâcheux, de fortune nà 
m'en e\^t empêché : ayant malhenreusement été créé sans 
l)ien, j'ai été contraint ^de quitter mes éluder , et d'em«- 
brasser l'état de la perruque; qui étoit pelui,4^soii-oay 

3ui me convenoitle mieux tje n ai pas laissé de regretter 
epuis ce temps*là, même je regrette encore, tous les jours 
mes chers Auteufrs, comme Qicéron, Ovide, Horace et 
Virgile. Je m'appUquois,/dans ma jeunesse, à faire des 

}>etites rimes satyriques et des chansons v^i^î n'ont, pas 
aissé.que de m'attirer quelques bons coups. de bâtons, 
ce qui ne m'a pas empécné de continuer toujours àcona- 
poser quelques petits ouvrages y mais moins satyriques ^ 
tuais qui n'ont pas paru* Après deux années d'appreniis« 
*^ge, j.';ai quitté mon pays pour voyager, et ayant par- 
couru lu terre etun peu la mer , je me suis rendu à Paris , 
ville célèbre parles beaux arts et les sciences. |Je serois 
trop long, et je pourrais peul-étre ennuyer le lecteur» 
si je lui faisois le récit de toutes les traverses qud j'y ai 
essayées; je me contenterai seulement de lui dire qu'a- 
près bien des peines ., je m'y suis marié : je n'en ai pas 
été pour cela plus à mon aise , car n'ayant point de bien 
l'aï trouvé npion égale : j'ai travaillé pendant .c|uatre an* 
nées sans qualité, et j'ai été saisi plusieurs fois; bref, je 
suis établi , et malgré que je me donne beaucoup de 
peines , je ne snb pas pour cela bien à. mon aise, étant 
chargé de firmille et de puiVens. Gomme je suis assez pen- 
sif de mon naturel, il me venoit souvent des idées, qui 
me faisoient souvent tenir le fer à friser d'une main et 
la plume de l'autre. M'étant trouvé plusieurs fois à ac- 
commoder^ des personnes de goût et d'esprit, et me 
voyant penser, ils m'ont si fort questionné , qu'ils ni'ont 
forcé de leur avouer; que ie pensois toujours à composer 
quelques vers; leur ayant fait voir quelques*uns de mes 
petits Ouvrages , ils m ont persuadé que j'avois des talens 
pour le genre poétique , ce qui m'a déterminé à composer 
une Tragédie^oii le lecteur y verra, à ce que je crois ^ 

a ne. je me suis appliqué aux rimes et à la césure exacte 
e mes vers ; je compte qu'il ne sera pas facile d'y vok 
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Ta de$%ripitm A'vû combat d*»qimîi9Xj de m<?me qu'une 
-décWmtioH ^'arooor • j'ai auwi tâch^ d'y faire voir hi sin- 
cérité et la fidélité d*UD amant et d'une amante : toutes 
ie« tr4v«r«e« qu^'iU ont eues, le désteâpoir d'une maitresse 
«t le p1aîi»it<Jd& t^Vôir ison ste»iit^, eWfiii,le fâcheux acci- 
dent ^uiWâlrftédbna k vllted^ ces amans, où ils ont 
]péri tr^aAiètA*è4fik^ihenti - \ : 

Je vous prie, mon cher lecteur , en lisant mon 0«^ 
vrage^ de ménager vos satyres i^nVtérs moi, et dé vous 
llrttttWJ eri «idt^ qde c'est un éiiolier thk Parnasse, qui ose 
hasarder de nnettte au* jour son^ plumier Ouvrage. 

' Ji? né coéif^lftis pas avoir le pbisîr de le finir si-lôlj, 
•yaiit é^étpluweurs jours auxbuels^^s occupations m'ont 
été «titièteine^t l'avantage d'y travailler. 

Maife aya^nC été intérrottipu eut ia ^fin de septetnbrer, 
fléifrâant oé?û'< nuits consétoiitîves*, pâfrées sorles de gens 




Lppliquaht'd'un grand zèle à'tna T^agédie r c'est ce qui 
m'a occasionné*, mon chef téfteur, à vous le mettre 
pilit^t ati ibut: j'espère qu'ali cas qu''i(y ait quelque*fchoîîe 
à redire à ce p^emier Ouviraj^e ;îe tb^applîqiierai dans 
hiotî second à Ife iMeudre plus 'exact, et à proitver nu Pu- 
blic que je suis eulfèreroent dévpwé -à pouvoir le satîs- 
fahi^x c'est la j^race que • j'espèie q<jé Je Public voudra 
bien m'àccoA-der, ., >K i 

ji M, ANDRE , perruquier , • et tnHêur de la Tragédie dm 
Tremblement de Terrre de JUs bonne'. " 

Comme je ci^ailis qtic vous «à*tntèndiez ^p&s TAngtatt, qtM>iquè cette 
laugUiC soii actucHcmcnt fort À la mode, et que "tous tes savans se-i'a»^ 
sent un devoir de l'apprendre , je prends le parti de vous envoyer la 
(laductiou de ma Icttic : voici ce que j'ai rhonneur de vf us marquer* 

. L E T T "K B. 
MONSiiua. , . : \ \ 

On dit que vous avei fait une tri^rédîe .ftdmîpble , tur le Tremble* 
ment de terre de Lisbonne ; je suis très -persuade qu'elle aura le suc* 
ces le plus brilUnt « on m'en a rapporte quelques traits : vous dcvei 
tout espérer de la scène pathétique dû couteau , er du beau récit Uii 
cinquième acte : un ouvrage de cette naiure teussira également cbei 
tontes les bâtions* Heureux ! qui aura le premier l'avantage de 1« 
procurer aux étrangers dans leurs propret langues ; je serai bien fiatt^ 
si vous voulez me mettre en état de le faire admirer de mt% compa- 
triotes» Je vous eu demande un exemplaire si-iôl qu'il paraîtra » voua 
tte devez pas douter d^s efforts que je ferai pouir rendre, dans ma tra- 
duction ,, les beautés de l'original , et pour vous attirer à Londres les 
mêmes appl^udissemens que vous recevez à Fails. - ' ^ 

Je suit sans résefTt ^MooskQr^ votre crèr humble et très^obéitsane 
serviteur, Cqt.veim. 



LE TREMBtEMENT 

DE TERRE DE LISBONNE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIERE* 
^ LE COMTE, DUPONT. 

DUPONT. 

Jl «iNCE, quelle douleur, quel trouble épouvantable 
Képand sur votre ^mae Un air insupportable? 
Le funeste destin, voua «a-t-il accablé 
^^ Le quelqu'événement que vous ni^auriez caché? 
, Seroil-cé le chagrin d'uu pêue trop sévère, 
^ Qui œettroit dans votre âme une telle colère ? . 
Je vois dedans vos yeux coAiler des pleurs amers , 
Et mon cœur généreux, à qui vos jours sont chers » 
Ne sçauroit s'empêcher de pousser. des sanglots, 
- Qui pourront le réduire en peu dans le tombeau. 
Parlez, Comte, parler, ne dissimulez rien 5 . . 
Croyez qu*à vous-servir j'enaployerai tous mes, soins» 

T^ E C O M T E. 

Ihiîsquè -de mon chagrin tu veux sçavoir la peine , -, 
Appreoda qu'elle vient d'une adorable Climène, 
' Dont moiî cœur et mes sens se sont tous euchanlés , 
Et l'on n'a jamais vu une si belle beauté; 
Car si de sa taille tu voyais la. peinture , 
Ma foi,tù la prendroîspour une mîgnaturc. 
Enfin , si de sa grâce et son esprit parfait , 
Tu senti:>i8 comme moi tous les charman? attraits, 
w Je t'assuï», Dupont , qu'un cpîl si langoissant ,, 
r Quand je la fixe un peu tressaillit tous mes sens t 
I Son front et ses clieveux, qui sont si bien .plantés, ; 
I Aux yeux des connoisseurs seront toujours van tés i 

C'est de Théodora l'image naturelle, 
' Qne mon cœur et ma. voil^ t'axinpncent In jnQuvcile. 



DUPONT. 

Comte , c'est assez , me voilà très-éclairci. 
Des peines et chagrins qui troubledt votre rsprit : 
Db monsieur Don Bédro votre maîtresse «fst fille , 
Et pour vous obliger je connois sa famille ; 
Je.couoois , qui plus est , sa belle cotindente , 
Thérèse, qui pour moi fut toujours obligeante. 
Si mon attachement pour vous le plus sincère 
!M'eût rendu par mes soins capable de vous phire , 
•Tauroîs pu vous donner de grands soulagemens, 
£t vous Di^n épargner du trouble et du tourment. 

L E c o ai T E. 
Cesse 9 mon cher Dupont , co reproche sensible, 
£t crois que j'ai pour toi une esline terrible; 
Je t'aurois confié plulôt ma liaison. 
Si je n'avqis pas en moi-même une raison. 
Qui m'eut fait penser que cet astre glorieux 
rTe s'en fut apperçu la première à mes jeux; 
Mais comme par malheur je n'ai pas eu l'honneur ^ 

Qu'à son oreille on eût publié mon bonheur , 
Il faut attendre ici quelque moment heureux , 

four lui Insinuer tout mon zèle et mes feux, 
£i lui bien exprimer les plus vifs sentimens , 
ï)e mon amour fidèle qui ronge tous mes sens. . 

D D p o N T. 

Charmant Comte , il est tems d'apprendre votre fiâmft ^ 

^ cet astre brillant qui captive voire ame. ' 

Thérèse m'a donné un rendez-vous secret. 

Qui vous obligera dans tout ce qui vous plàit: 

Écrivez une lettre , et ne me cachez rien , 

Et pour vous seconder j'emplojerai toui mes biens 

A lui faire remettre, avec un trèsrgrand soin , - 

Ce que vous écrivez , et lui remettre en main. 

L E c o M T E.. 
Cher Dupont , quel bonheur pour moi, en ce grand jour ^ 
Vient de combler sur moi mes plus tendrei amoiirs.' 
Quel astre bienheureux, descendant sur tes yeux , 
Ta fait connoitre ici mon amour malheureux l 
«f e vole en ce moment écrire à cette belle 
Un billet conteuaut mon amour éternelle. ( U son. > 

D V P o V r y seul. 
Quel jotir très-fort heureux-se prépare à mes yepx ! 
Ho ! quel plaisir charmant qui comble tous mes vœux ! 
Puisque je trouve enfin le moment favorable 
D'obliger en ce jour ua Comte si aimable, 
J'employerai tout mon temps à le fort bien servir $ 
Je n'oublierai rien à Thérèse pour l'instruire : 
Car si d'un tel bjrtnen le Comt* est couronné , 



(7) 
Le mien pareillement peut se voir feriuiné. 
Je Tole en ce moment » transporté de plaisir , 
Chercher le cher billet qui fait tout mon dé^ir. 
«Te vois Théodora et Thérèse qui viennent , 
Voyons un petit moment qu'est-ce qui les amène. 



n* 



S C E N E 1 I. 
THÉODORA, THERESE, DUPONT. 

T H É.X) O O R A. 

tlE ne puis plus, Thérèse, en ce tendre moment , 
De te cacher la joie et les vifs sentimens 
Que j'ai p^our un héros, qui, par sa vive ardeur, 
à'a captivée, et est le maître de mon cœur. 
Si tu savois , hétas I son impression sur moi ; 
Mais n'en vas pas parler, |e ne le dis qu'à toi: 
C'est un jeune amoureux , si beau et si charmant j 
Qui a un air si doux et si fort engageant, 
^ Qu'^I ^^ faudroit avoir amour ui sentiment, 
Vouv n'être pas touché d'un si fidèle amant : 
Mais attends , j'apperçois Dupont son confident; 
J'en vais sçavoîr de lui la nouvelle à l'instant, 

( à Dupont, ) 
Bon jour, Dupont; quel vent t'amène donc ici? 
Coimoaent va la santé de ton maître aujourd'hui ? 

"- D U P O K T. 

Puisqu'il faut, mademoiselle, vous donner des nouvelles 
Du Comte, mon seigneur , pour qui j'ai tant de zèle; 
Je vous dirai par je ne sais quoi de fâcheux, 
Qu'il ne se porte pas absolument des mieux: 
Et s'il avoit i'esprit et l'ame plus tranquille , 
Je ne le verrois pas si maigre et si débite ; 
Mais je lui crois un peu de passion dans le cœur^ 
Qui trouble son repos et gâte mon bonheur. 

THéoOORA. 

Ah ! Ciel, qu'ai-je entendu qui trouble mon esprit. 
Et pénètre mon cœur de chagrin et d'ennui ! 
Jf5 sens une foiblesse au-dedaus de mon corps , 
Qui ^ si tu ne l'empêche, avancera ma mort. 

THERESE, toute effrayée. 
Est-il possible ? Ah ! Dieu ! ma. maîtresse se meurtt 
Au secours , â i^on aide , eh ! vite des odeurs ; 
Mon flacon, où est-il ? Tout est-il donc perdu ? 
Dans un tems si critique , ah ! ah ! je n'en puis plus : 
Allons . monsieur Dupont, tirez votre flacon: 
Vite , j'attends après i mais depéchez-vous donc. 
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B U P O H T. 

Je le cherclie, mon cœur, avant de le donner; 

Mais bon 1 je ne Tai pas; je cours voug le chercher. ( U sorL) 

THÉODORA. . 

Quelle froide sueur dont je suis accablée ! 
Quelle affreuse pâleur dout je me sens remuée I 
Comment Thérèse tu m'abandonne à Tinstauty 
Et tu me laisse ici sans nul soulagement: 
Le destin heureux me fait revenir à moi , 
Sans avoir pu trouver aucun secour» en toi. 

T H É E E s. £. 

Mais si fe n'ai pas pu vous porter du secours , 

N'en attribuez point la faute à mon amour. 

J'ai par tous les voisins cherché des odeurs fortes , 

Sans en pouvoir trouver, ce qui me déconforte: 

Chère Théodora, dites , je vous supplie , 

Quel est donc le sujet de votre maladie ? 

Depuis que j'ai l'honneur d'être en votre maison , 

Je ne vous ai point vu une pareille affliction : | 

Scroit-re des vapeurs que je ne connois pas 9 

Qui ont votre beau corps réduit à un tel cas, 

T H £ o o R A. 

Chère Thérèse , hélas ! si c'étoît des vapeurs 

Qui fussent le sujet d'une telle douleur: 

Si ces frivolités mon ame avoient troublée , 

J'en serois sur ma foi bien-tôt débarrassée ; v 

Mais , par malheur pour moi» de ptas grands embarras 

Me font appréhender la mort ou le trépas; 

J'ai une aflfaire , hélas 1 bien plus intéressatite, 

Qui déchire mon cœur , et qui nie le tourmente. 

Sur un charmant Comte, j'ai jette mon arndur. 

Et je crains qu'il ne me paie pas de retour; 

Et comme uu tourtereau qui cherche sa compagne , 

Mon cœur et mon esprit bat par-tout la campagne» 

Et cherche nuit et jour sans avoir de repos. 

Celui qui me captive et cause tous mes maux : 

La crainte que j'ai qu'un objet aussi charmant 

]Ne me soit ravi , j'en tremble à tous les instans; 

Le chagrin que 5e sens d'avoir une rivale , 

Me cause à chaque în^ïtans des fièvres de cheval ; 

Je ne puis cependant l'accuser qu'en tremblant 5 

Car je n'ai point de preuve envers ce cher amant. 

T H É R £ s E. 

Cessez Théodora la crainte et vos soupirs , 
Et persuadez-vous bien vos aimables désirs , 
Expliquez seulement cet importont mystère. 
Et croyez que je Swii:? d'un secret très-siuc&id : 
Si vou$ ayez sur lui jette tout votre amour » 
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TSe crayQDez nullement le défaut de retoitr: 
Jugez^éri par moi , si vous ne nie croyez pas $ 
Moi , dis-je , que la nature a créée sans appas. 
Qui n'ai jamais eu a cent piques près de. vous^ \. . 
Votre grâce et vos traits : cependant malgré ^op$ ^ ^f 

Je n'ai jaaiais trouvé aucun de mes amours,, 

Qtii me fussent payés de nuls ingrats retours ;. 
Informez-vous de m>a dernière incHnalioa , 
Et dem?indez-en compte à mon ami Dupont;. ., :>' 
lAixis diteii-raoi un peu en quelle ôccasioa '; ,. 

Xe Comte a mérite votre heureuse attention; , , ., 
Où J'avezyous connu ? (\ 

T H é o p G R A. "* M >»• 

Au combat du taureau»-.. 
T H i a £ s £• 
Quel jour y futes^vous? 

t RlÉ.O D O I a. 

Le PimauclbLe des Rameaut.^ 

T. H K R E s B. , ^ 

Mri^ comment ce Çeû a*'t-il pris dans, voire cœ^rp 
Sans que j'aie appéiçu cette subite ardieur^. 

y^fi i o D 10 R A. ' \. 

Chère ïhérese, télàs! je vais te conBer . 
Une chose qd'à moi'i'aurois voulu cacher: . , 
Je t'avouerai qu'étant à ce crnel combat ^ 
I-e Comte m'a parvi pleju d'un brillaàt .éclat : 
Un destin favorable, ^n. cet hébreux moment. 
Ayant placé ma logé ^nprès de cet amant ^ 
Dans i'ardeùr du combat ce taureau furieux. 
Far (a rage animé vint s'o&rir à mes yeux. 
Après avoir rompu la toi te barrière. 
S'élança daos ma loge % me < orna par derrière, 
Et j'étois sur le point d'en être écalventr^e. 
Si d'un tel animal on ne m'eût dépêtrée; 
Mais [e Comte à l'instant , hardi ^comme un tié:roSi 
Sauta dedans ma loge,. au travers desj;>ai:reaux, 
£t saisissant ce bœuf avec un grand courage, 
I^e terrassa, et me délivra de sa rage. 
Tu dois t'imagîner qu'une .telle frayeur 
Me saî^t stfoit que j'évano_uis sur Theu/c. 
Pen/lant rjue je fus dans I évahoui^3emeQt ^ 
Mon cher, père ine fit emporter à Pipsta^t. 
Quand je fus de retour d'une'si fprte crise , 
£t pensant en moi-même a r|;ieureuse entrçipjrjsi) 
Q-ue mon libérateur avoit 9^vçc f^r^eifr 
Entrepris et gagné avec .un. tel npnnei^r. 
Je n'ai pas pu depuis ce ior,(gné .momepr^^ 
Bannir dp Jijiua esprit ce ,U,éro^ irip^pii^iat , 
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Oui , fe p,uî^.vou»,ftire.r depuis le jour heureux ■ « 

Que j'ai eu un bonheur Qussi avantageux. 
Que relui de pouvoir sauver votre personne t 
En vérité 9 je vous jure foi d'honnête homme; 
Je n'ai jàiïiais cessé de brûler d'une flâme , 
D'un amour et d'un Feu qui dévore mon ame. 
Ma langue et Ina bouche est la cheminée ardente 
Par où s'en va le feu qui toujours me tourmente. 
La nature , en naissant , m'a donné la^ naissance^ 
JiPquel m'a .fait présent du don de complaisance; 
Tout mon pjus grand désir et ma seule ambition , 
IT'est que de partager avec vous ce boa don. 

THBODOBA, 

A<fsurénient vous me faites beaucoup d'honneur. 
De me faire, monsieur , part de votre bonheur ; 
fie n^jubliérai. jamais ce zèle officieux , 
Que vous m'aVez marqué d'un air si courageux : 
Je souhaiterais fort de vous en témoigner 
Ma satisfaction ;mais je dépends d'un père. 
ilL dressez-vous â lui , et si neureusement 
Vous pouvez obtenir de lui consentement , 
Sôjrez persuadé , monsieur ^ certainement , 
Que j'obéirai vite â son coi^mandement. 

LE c G If ï B. 
Ah ! Ciel I è|u'a{-fe entendu jortir de votre bouche ? 
Que^^ens^je tout â coup qui m'enflâme et ipc touche? 
Quoi ! cet astre brillaut, cet objet si charmant, 
Si JtiM'orablement répoud à 5on amaiit! 
Soiiifrez que prosterné^ madame, à vos genoiix , 
Je ne vivô.jacDaîs pour d'autres que pour vous* 

. ,.T H é p D o a A. 
Monsieur, voui$ n'ignorez pas que la bienséance. 
Et mon hoûnéur ici me fait toute défeu^ 
De prêter mon ôreitle à tous les complimens 
Que voue pourriez me faire en de si doux momens^ 
Et que né pouvaitt.pas demeurer plus long^tems. 
Je vous laisse icil seul , et je pars à l'instant. 

( jiiéodora et Thérèse sortent. ) 
L E c o 11 T £« . 
Ah! Dupont, moi^ amj, quelle allégresse extrême ! .. 
Quel plaisir !<{uél.bonheur s'empare de moi-même 1 ■ 
De quel excès de j^îe et de ppiitentenfient, . 
Mon cœur et mon eaprit se trouvent-iU poptens ? , .. 

Quoi donc par ixfe^ discours,et mes soins engagçans , , . 
J'aurois pu obieçir un objet, si charmant ! ' 
Je vais san9 pl|uis.]lj^r^er tqeUx^ tQ^t en, usage , , 
Pour faife cen&^t^r son père. £m mariage. ' 

Fin du premier Acte. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
LE COMTE, DUPONT. 

l. £ c o ni T E. 
HER Dupont , quel destin , en ce jour si heureux^ 
M*a donc favorisé, et comblé tous mes vœux. 
Je ressens en moi-même une si grande joie , 
Çu'il faut sans la cacher que je te la déploie : 
Je te dirai mon cher , que , par un ip^rand bonheur , 
*Te tiens de don Pedro ia parole d^honneur, 
Touchant mon mariage avec Théodora : 
Il étoit parbleu tems : un peu plus tard , hélas ! 
J'élois perdu pour sur; car sortant de chez lui, 
J'ai vu don Lavaros, qui d'un air réjoui 
lV!onfoît îion escalier pour avoir l'avantage 
De lui demander ma maîtresse en mariage. 

DUPONT. 

Permettez-moi , monsieur , que je vous félicite 

Sur le succès heureux de votre réussite ; 

Mais souffrez, s'il vous plaît, qu'en cet heureux moment , 

Il me vient dans l'esprit certain ressentîmeut 




Ce don Lavaros est neveu ; et , par faveur , 

J'appréhende très-fort que ce nouveau rival. 

Far de son oncle le crédit sans égal , 

Il ne fasse changer ia pure volonté 

De don FédrOy et que votre espoir soit gâté. 

L E c O M T £. 

Çue me dis-tu , Dupont , dessus ce gentilhomme ? 

Je n'appréhende rien de sa noble personne, 

T)on Pedro m'a donné sa parole d nonneur ; 

Bien plus il est rem])li de bravoure et de cœurs 

Certes, s'il s'avisoit du nez d*a^ler saigner, • 

Je ne tarderois pas à le faire assigner 

tardevant' le juste et terrible tribunal 

De nos illustres maréchaux de Portugal ; 

J'ai cependant encore un devoir â remplir. 

Qui me sera, je pense, aîsé à obtenir; 

C'est une bienséance envers monsieur mon père , 

Que j'aime et que j'estime autant que je révère. 

Je vai5 avec ardeur l'aller trouver pour çà; 

Mnis , h'ens , je crois qu'il vient : oui, c'est lui, le voilà. 
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S C E N E i I. 
RODRIGUES.LECOMyEjDU PONT. 

J RODRIGUE S.^ 

E suis charmé mon fils en ce lieu vous trouver; 
J'ai sorti de chez moi exprès pour vous, chercher , 
Au sujet d'une affaire rss^z intéressante , 
Honorable de plus, qui pour vous se présente; 
J'ai voulu vous former un établissement , 
Dont je vous en réponds • vous en serez content 
Assurément : pensez qu'il y a bien du temps 
Pour vous la procurer que je vous l'entreprends , 
Et je n'ai pas encore voulu vous l'annoncer. 
Pour, de la surprise, le plaisir vous laisser; 
Mais il est en avance si fort assurément. 
Qu'on peut conter dessus très-sûr certainement. 

L £ COMTE. 

Quels grands remercîmens n'ai-je pas à vous faire ? 

Par quels si beaux endroits ai-je donc pu vous plaire. 

Monsieur mon très-cher père , au point d'avoir voulu 

Penser à mon bonheur d'un air si résolu : 

Je ferois mes efforts pour me rendre três-digne 

De toujours conserver votre faveur insigne ; 

Si j'osois cependant vous prier de me dire 

A quel nouveau bienfait il vous plait me produire. 

RODRIGUE s. 

J'ai pour vous obtenu, mon fils, un régiment. 

L E C G M T £. 

Pas possible, mon père. 

RODRIGUE s. 

Et le gouvernement 
De la ville et de tous les fauxbourgs de Lisbonne. 

L £ c O M T E. 

Mon cher père , ah ! mon dieu ! que tout cela m^étonne. 

R G D R I 6 U. E s. 

C'est cependant bien vrai. 

L É c 6 M T E. 

Et mais , mon très-cher père , 
Par quels remercîmens pourrai -je la sincère 
Vous témoigner, et la vive reconnaissance 
Que j'ai reçu de vous dès ma plus tendre enfance , 
Et îe vous le promets plein d'une vive ardeur, 
Qu'il sera pour jamais gravé dedans mon cœur. 

R G © R î G u E s. 
Outre tous, ces bienfaits que vous avez reÇus , 
J'en ai obtenu mon fils, un autre au-dessus: 
De dona Mendoza , c'est le glorieù;? £nge : 
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Je vous ai obtenu la fille en mariage, 
Du grand connétable de notre Portugal, 
Et le roi, en faveur de ce nœud sans égal, 
M*a accordé pour vous la survivance sure , 
Pe monsieur votre très-cher beau-père fnlnr. 
De plus, ce mariage est tout-à-fait conclu; 
Approuvé par le roi, bien plus qui l*a voulu ; 
Aussi SLiis-je venu vite vous annoncer 
D'aller la prétendue à Tinstant visiter, 
Pour de votre bonheur lui faire comph'raent. 
Comme à la cour aussi faire remercinient. 

LE COMTE, ^ part. 

Quoi] mon père veut me marier ? Quel abus ! 

RODRIGUE s. 

Dites-moi donc, mon fils, quel trouble si confus. 
S'est si subitement emparé de vos sens ? 
Quelle raison vous cause un tel boulversement. 

LE COMTE. 

Je ne puis , mon cher père , assez vous témoigner 
Tous les remercimens que j'ai à vous donner, 
Touchant lès qualités et le glorieux raùg ' 
Qu'il vous a plu pour moi obtenir; mais )e sens 
Qu'au sujet de dona Mendosa l'alliance , 
Je n'y ose aspirer, à ce que je me pensé 5 
Et si vous m'en donniez votre permission. 
Je n'accepterois que les deux tiers de vos dons, 
Qui sont les deux premiers, excepté le dernier. 
Pour sur, je l'avouerai, je n'ose m'y fourrer.^ 

RODRIGUE s. 

Je vous en sais boa gré , mou fils, en ce moment. 

De n'oser accepter ce bel engagement. 

De votre modestie au fond j'ai de l'estime , 

El je vois bien pour sur que ce n'est pas par frime ; 

Mais je vous dirai que ce n'est qu'en la faveur 

De l'hymen que de ces places j'obtiens l'honneur. 

L 1 c o M T E, 
Mais cet engagement, qui est si sérieux. 
M'effraie, et me cause mille chagrins fâcheux. 
Je suis aussi charmé de mener quelque tems 
La vie de garçon, il n'est rien de si amusant. 

RODRIGUE s. 
Mais dîtes-moi donc si la vie de garçon 
Vaut les belles places e^ les précieux dons 
Dont je vous ai parlé. .Sachez ici de moi , 
Qu'il ne s'agît pas si ce n'est pas votre choix; 
Et puisque j'ai donné ma parole d'honneur. 
Il vous faut m'obéir tout à l'heure , monsieur. 






S C E K E Mit. 
&ODRIGUES, DUPONT. 
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BODftI6irKS,«l 

nRM3AnnAS de o-on Lis o'e^a p^s ^/iîiiiire!i«>y 
'U me le reot marq'-er par sca si a^dert zè:e; 
Td d^art si prompt rache ang^iille sôos rcche. 
Qu'il faol que, malgré lui, je découfre et i'accroche ; 
Par DfipoDt cet intrigue est suren^^^nt meaée» 
Je vais fioemeot loi t.ier les vers du nez. 

( à DupotU, ) 
Parle-moi donc, VQpcmt;9çaorw-Cu la raison , 
IXou Tiept avec tant de précipitation: 
Mon fis s'est retiré; j'ai même remarqué 

Xo'au mot Je mariage H s'etoît foit troublé: 
uroit-il des raisous qui peuvent IVugager, 
Même Tempécher de ne pas se marier ? 

o u P o H X. 

Je ne croit nullement qu'un garçon de son âge 
' Puisse avoir quelque peur touchant le mariage; 
13e le crois, au contraire, eu état, buremeut^ 
De s^en bien acquitter sans mévouientement. 
Sans doute, vous sçavéz qu'on peut ne pas aimer 
L'hymen en général , mais en pfirticuJier. 

lODaiGosa. 
Expliquez-moi , Dupont , bien vite ce mjstère. 
Quelque inclioation. sourde et partîculièie 
Auroit-elle à mou fiU cauaé un lel, i iiagrin ? 
Je Taime trop, et ne suis point as^ez matin. 
Pour vouloir à présent lui gt^uer son penchant. 
Si vrainieht cela est , dis-le moi fraocaemeat , 
Je n'en sçais à mon ^is^ certes, nul mauvais gi:é. 
Si ce n'est pourtant que de me t'a voir caché* 

DUPONT. 

Puisque si franrhemeut votre fils vous aimez , 
Et que pour l'obliger vous êtes si porté. 
Mon maître est amoureux, ailleurs rëeUen(ient^ 
^t dona Mendo^a n'est point du tout son plan. 

RODRIGUE ^. 

, Certes , j'apprends avec une joie éternelle. 
Cette si charmante et curieuse nonveile: 
Dis-moi vite, Dupont, quelle est la dulciuét 
Qui de Aiou cher fil9 a le cœur égratigoé. 
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D U P O » T. . . ^ 

Tliéodora , monsieur , la fille à doa Pedro 
lie grand corrégidor, est cet astre nouveau. 

R G o a I G E s. ' ' 

Votre aveu me fait un plaisir très-singulier , 
Je ne puis assez trop vous en remercier ; 
Comme je vous connois aussi fort attaché y 
Pour tous les intérêts de mon fils, j'ai tâché 
De me persuader que, par vos bons offices « 
Vous avez emploj^é toutes vos artifices , 
Afin qu'un mariage aussi avantageux, 
Fuisse lui réussir, et cela est au mieux^ 

D u p.o N T. 
Monsieur , je vous avoue , et certes sur ma foi , 
J'ai fait sur cela tout ce qui dépend de moi ; 
Par la grâce de Dieu , et celle de Thérede. 
Ce beau mariage finira avec aise. 

RODRIGUE s. 

Haï ha! mon beau monsieur , voilà précisément 

Tout ce que je voulois sçavoir, j'en suis content;' 

Et monsieur , dès que vous êtes l'enlrçmeiteur 

D'une si balle affaire et si digne d'honneur, 

Sçachez ici de moi , qu'une telle alliance 

£st indigne du Comte, et tout-à-fait m'offense. 

Et de vous en mêler encor je vous défends ; 

Si vous vous en mêlez davantage j'apprends , 

Vous pouvez compter sur ma parole a honneur. 

Je vous ferai mener à Bicestr^. ^^ ' X 

DUPONT. 

Monsieur; ; 

Et mais , permettez nooi que je.... 

H ô D R I G u E s. 

Paix , taisez-vous , 
Et de ce que je vous dis ressouvepez-vous. 

( ^Rodrigues sort. ) 

DUPONT, seul. 
Parbleu, que je suis un homme bien malheureuxl 
Je suis d'être venu un grand sot en css lieux. 
Ah! que je suis bien sot, d'avoir si-tôt parlé. 
Et du Comte d'avoir le secret révélé'' 
A ce vieux Rodrigues ,, vieillard insupportable, 
Et mémç, à ce qui meparoit, intolérable. 
Mais vovons donc un peu comment pourrai-je faire ? 
J'aime le Comte, et je voudi'ois pourtant lui plaire: 
Si son père cruel va me faiie enfermer 
Au Galbanon , comment pouvoir m'accoutumer: 
Si cependant le Comte accon^ptissoit ses voeux, 
J'obtiendrois de lui des avantages heureux. « . 

C 
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S C £ N E I F. 

THÉODORÀ , THÉRÈSE , LE COMTE i» DUPONT^ 

L £ C O M T £. 

JCéH l)ieii ! moa cher Dupont , me voilà , dis-moi donc ; 

Comment s'est décidé ta conversation , 

Avec don Rodvigues : j'di chez Théodora 

Couru pour l'avertir de ce nouveau tracas ^ 

Kt je l'a^i amenée avec moi à grands pas , 

Pour afin d'en sçavoir de toi le résultat. 

DUPONT. 

J'ai déjà vu beaucoup de conversation^ , 

Je n'ai jamiiis trouvé pareilles situations. \ 

Il a commentée par me beaucoup attirer. 

Et me feignant toujours de vous to^ut accorder, 

Et de ne vouloir pas nullement vous déplaire : 

Mot , dans cet embarras , ne sçachant comment faire » 

Je lui ai avoué avec naïveté y 

Qu'avec Théodora vous aviez contracté. ^ , 

LX comte; en colère. 
Ah ! traitr4B lô. scélérat, dans quel affreux chagrin. 
Ton indiscrétion, et ton peu de soin, faquin 
Me met ! faut-il hélas ! aue ta simplicité 
Soit la cause aujourd'hui de ma perte jurée? 
Malheureux que tu es, il faut que tu périsse. 
Et que par mon épée ici ton sort finisse. 

T H £ O D O A A. 

Arrêtez. 
LE coMTB,à Théodora y en remettant son épée . 
Je ne puis en rien vous refuser. 
Et je ne sçaurois trop en moi-même approuver 
L'heureux expédient que vous me suscitez ; 
Pour y contribuer je vais de mon côté , 
Aux pieds de. don Rodrigues , à l'instant me jetter. 
Mais }e le vois, daig^nez un peu l^oiis écarter. 

& C E N Éi K 
RO BRIGUES, LE COMTE- 

M&aDRIQUES. 
AiNTENAKT je ne suis plus, mon fils, élonné 
De la répugnance que vous m'avez donné 
Touchant le mariage: on dit que c'est l'amour ' 
D'une fille qui vous a causé ce détour. 
Et vous doqne sujet pour de'meurer ga^^dnj 
Je vous trouve plaisant en cette occasion, 
D'avoir pris, monsieur, un si bel engagement. 
Sans m'en donner avis et mou consentement ! 
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L É C O M T E. 

Fuisqu'à présent, monsieur, vous savez' tçi;!:! 6Î t^ien.. 
Je peux vous l'avouer, et ne vous cacher rien ; 
Miiis si vous connoissiez , comme moi , la personne , 
Vous auriez fait de mètne, et l'auriez ivouvif hppnç, 

R o 9 R I G U ES. 

Je ne la connois que trop |)our mon grancl.ifialhpiiir;^ 
Car Ton m*a éclairci, à votre déshonneur, i* 

?ue c'est une grisette, et qu'elle n'est pas née 
our dedans ma famille entrer par rhymépées 
J*ai eu tout comme vous des inclinations; 
Mais je n'àî jamais eu pareilles passions. 
Pour m'oublier au point de faire une alliance , 
Indigne de Totre rang, comme de'ma ^ioarKe; . 'i 
Ignorez-vous que don Pedro, de père en fils. 
Fut toujours roturier; de-lâ vient mon mépris ; 
Ce n'est pas pour son nez, par la même raison y f 

Que le'four aujourd'hui chaaSe dans ma miaisôn. 

L"k C O -m T 'E. -; . ' 

Mon père, ignorez-vous que ce sont les veriu»^ 

Qui font la noblesse surpasser au-dessus ^ 

Et que de don Pedro la célèbre famille . , . . /. . 

En est farcie , et même on dît qu'elle eii fôurniîHe r *' 

De plus, que les feittmes n'ont point été créées^ 

Pour donner la noblesse à la postérité. 

Vous sçavez le proverbe assurément, que la truio 

!N'a jamais ennobli lé cochon de sa vie; 

Et cette famille n'est pas si roturière. 

Qu'on a voulu vous le persuader, mon père; 

Car don Pedro du grand collège, sur ma foi. 

Est depuis quelque temps secrétaire du roi. 

RODRIGUE s. 

Il n^est farce, cochon , ni collège qui ttetft^ë , 
Votre inclination ,'n'est point du tout la mienne : 
En un mot, comme en cent, il vous faut épouser, 
Dooa Mendosa^on partir pour voyager. 

L R c o M T s. 
Tout mon plus grand chagrin , c'est que dans cett<p aSairt^ 
Je ne sçaurois penser, comme vous, mon cher père ; 
Et pour Théodora tant d'amour je ressens , 
Elle a tant enchanté mon cœur et tous mes sens» 
Que l'on m'arracheroit plutôt cent fois la vie. 
Que d'oter de mon cœur cette fille chérie^ 

RODRIGO E s. 
Puisque vous paroissez si résolu , mon 61s , 
Vous n'avez qu'à partir , c'est moi qui vous Iç dis. 
Pour Constantinople, et je vous donne un quartrd'heurt. 
Pbur faire vos paquets et changer de demeure. 



/ 



El de jpol n'approchez que de loîi? seulement. 
Si *voii'9 li^ofiéftss£z à mon comoiaïKiement. 



' ' ',' ( Rodrigues *orf. 1 

; / l E COMTE, ^e»/. . 

O Jour ^ iiï'a'lhéu'reux ! ô triste destinée 1 
O I dans quel désespoir m'as-tu Jojqc condamnée ? 
Vîen^, pàtqtie'tjrès-cru elle, accours à mon secours. 
Pour me tranther ici le filet de mes jour»: » 
Seigneur, Dieu touNpuissant , ai-jé été enfanté. 

Four y au beau de mes jours, être ainsi tourmenté. 

. : *• • , • . •• ^ ^_, 

" ■ ■ I ■ I ' ■' ■ I • 

r. •$ CÈNE ri. 
THÉODORA,T H ÉRRSK, DUPONT, 



LE C O M TE. 

JT H É o b o R ^A. 
K vîenS, moii cher comlé, pénétrée de douleurs. 
Vous dii^'e que j'étoîs, les yeux 'baignés de pleurs. 
Derrière, a écouter la conversation 
Du sieur Rodrigues , et j*ai toute^ les, raisons. 
De part et d'autre, ouï; et je crbiis sûrement 
Qu'bn 8ort4)r^f-maIbeureux me traverse à présent. 

/■ L E c o m''t £» 

Chère reine, je vous demande bien pardon 

Des sottises.,' du tort et aussi de Taffront 

Que mon père cruel a prétendu voujs faire; 

J'ose , belle beauté , jurer que» pour vous plainr, . . 

Je me feroîs pjutôt mille fojs étrangler, .. , 

Que de vous posséder , au bonheur renoncer ; 

Mais, la nécessité. ou je surs de partir. 

Arrache de mon cœur quantité de^ désirs; 

Et si, par un de vos plus sincères aveux. 

Vous voulîe'z bien en moi éteindre un peu les feux , 

Je ne ferois pas seul ce voyage ennuyeux. 

Je yoiis enlèverais pour le faire nous deux. 

THIÉODORA. 

Comte, j,e m'apperçois , le chagrin, et l'aotour. 
Vous ont donc retourné la tête dans ce jour; ., . 
Quoique mon père soit, dit*on , tout roturier. 
Je ne me laissé pas , je vous jure , enlever 
Par un gentilhomme : quoique je sente en moi 
Que je ne pourrai point vivre sans votre loi ; 
Klais, j'aime beaucoup mieux mourir sans déshonneur. 
Que de faire faire un faux pas à mon honneur. 

L E c o M T £. 

Ma proposition , je le vois , vous excède s 

Mîtis, pour tous les grands maux, il faut de grands remèdes» 

Si ça ne vous plait paa^ chère Tbéodora , 
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Trenez que Je n'ai pas parlé de laut cela. . 
PiM«»qiie,nia reine, il faut malgré moi vous quitter , 
Je vous prie , au moias de ne uie pas oublier, 
Vit pour me témoigner qu'à moi vous pnoserez , 
tl'atteods l'heureux bonheur que vous me récrirez. 

THÉODORA. 

Je consens s oaon cher comfe. à toutes vos raison:» , 
Je vous en donnerai les satisiaclÎDns. 

L E G o i\; T E. 
Adieu donc, belle beauté ; adien donc ! triste adieu , 
Chère Thébdora , l'objet de tout mon feu ; 
Il faut donc vous quitter , bel astre reluisant! 
Qui m'avez enflammé par votre air séduisant. 

THÉODORA. 

Mon cher pmi, hélas ! mes yeux tous pleins de pleurs. 
Vous dénotent assez , par leurs vives douleurs, 
Tout le regret cuisant que j'ai de vous quitter : 
Adieu y cher comte ; adieu ! je ne puis plus parler. 

Fin du second Acte, 
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ACTE I I I. 



La Scène est à Constantinople. 

SCÈNE PREMIERE. 
LE COMTE, DUPONT^ tous mouillés. 

LE COMTE. 

y^uEL sort si malhei^reux m'a donc fetté îcî ? 
Dans qael triste équipage ës*tu , comte , aujourd'hui ! 
Quel naufrage fâcheux que je viens d'essuyer 1 
Quelle afFieuse tempête a pensé me noyer ! ' 
Que je suis malheureux d'être dans un pays. 
Dépouillé de tout bien ! Ha ! pour moi quel souci ! 
Eh bien ! dis-moi , Dupont , as-tu du moins eu soin j 
Dedans notre malheur et mon pressant besoin , 
De sauver mon argent et nos lettres dç change? ' 
J'ai besoin d'un habit ; car je suis plein de fange. 

D a p o H T» 
Ah ! parsembleu, monsieur, je n'ai pas eu le temps 
De penser seulement à vous , ni à l'argent ; 
Car, depuis le moment affreux que la tempête 
A suf vous éclaté , m'* fitil tourner la tête , 



A rîDstant qne j'ai vu Neptune sur les eaux. 

Et son tiident» monté dessus ses grands chevaux : 

Eu efiet , sur le ch<nmp tous les noirs aauilôns 

Ont agité les flots pour nous couler à tonds. 

Dans ce fâcheux moment, je me suis décidé 

A ne sauver qne moi , ça été mon idée : 

L'humide de la mer m'a transi en nageant, 

Ainsi j'ai laissé-là les lettres et l'argent , 

•le n'ai rien sauvé du tout ; mais, en récompense , 

•fe suis trempé jusqu'aux os, et même je pense 

Que je serai heureux , si de cette infortune , 

•T'en suis quitte aujour<^)'hiû pour quelque bon gros rhuini 

La tempête m'a si tellement bouleversé, 

Que je ne sais plus où la mer nous a poussés. 

L E C O M T B. ' 

C'est dans'Constantinople , où nous sommes jettes 

Sans secours , et réduits à là mendicité ; 

N'y étant poiut venu , je ne reconnois pas 

Cette maison, où nous avons porté tios p&s : 

fe n'ai l'esprit frappé que de mon grand malheur. 

D'être dans la Turquie, accablé de douleur, 

Ri du moindre hacha sans avoir connoissance^ 

Mais, paix ; j'entends quelqu'un, à ce que je- me pense. 
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S C E N E J I. 

LE COMTE, DUPONT, UN EUNUQUE. 

I.' s U V U Q U B. 

E suis chargé , monsieur , d'un gros sac de louis , 
Qu'on m'ja donné pour vousv' 

D u p o K T. 

J'en suis fort réjoui, 

L B COMTE. 

Je vous suis obligé , monsieur , infiniment; 
Mais , j^ ne prendrai point du tout votre présent , 
Que vous ne me disiez qui est-ce auparavant. 
Ne me connoissant pas, m'avance de l'argent. 

l' E û N u Q u E. 
Je ne puis pas >, monsieur , même vous révéli^r 
Ce secret , car on m'a défendu d'en parler : 
J>s intentions de pelle qui vous l'envoie,^ 
Est de vous procurer d'autres sujets de joie ; 
Sachant que vous avez besoin très-prompt^etpent 
De secours, je ^uis venu , et très-vitement , 
Ici proche, au Gmnd-Cerf , préparisr un repas ; 
C'est l'auberge à main gauche , ^Uez-y ç^ c/Q pas , 
Vous y trouverez ce qui vous eat néce^s&aîre , 
Four après, de tels mau;s:, tâcher 4« vous refj^ise. 
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I, E C O M T E. 

Dans le moment présent j'accepte avec plaîsîr, 

lie sac et le repas , est mon plus ^rand désir , 

Et , si-tôt mon diner, vite je reviendrai , 

Pour Tobligalion savoir à qui j'aurai. X Us sortent. ) 

l' E u N u Q u E , seul. 
Je vais très-promptement courir en diligence, 
Instruire Roxane de cette vigilance 
Avec laquelle j'ai son ordre exécuté. 
Je la vois Venir; la voilà toute à portée. 



S C E JS E 1 l l. 
ROXANE , NADINE , L'EUNUQUE. 

VA O X A N fi. 
ITB, répondez-moi ; avez-vous promptement 
Exécuté mon ordre et mon commandement ? 

Madame , oui , l'étranger a le sac accepté , 
Et aussi le dîner : il est ci à côté , 
A l'hôtel du Grand-Cerf , à table je le crois ; 
De plus, il m'a dit qu'il yiendroit en cet endroit. 

ROXANE. 

Cela suffît : allez vite vous informer , 

Et très-subtilement quel est cet étranger ; 

Et rendez-moi z'en compte, et cela promptement.. 

Dedans mon cabinet, et très-exactement. 

( l'eunuque sort. ) 
Chère Nadine, il faut prendre tous les devants. 
Four sçavoir qui sont ces étrangers arrivants t 
I/a physionomie assurément du blond , 
M'intéresse très-fort ! Ah ! le joli garçon t 
J'ai vu sur mon balcon leur yaisseau s'accrocher ; 
Malgré moi, sur le champ, je n'ai pu m'empéçber 
De faire des vœux pour -sa conservation , 
Four avoir le plaisir qu'il viut dans ma maison. 

NADINE.. 

Vous n'avez, pas besoin de vous inquiéter, 
. Madame, aucunement, ni de vous tourmenter; 
C^r en très-bonnes mains sont tous vos intérêts ^ 
li'eunuque, qui en est chargé ^ je gagerois 
Qu'il est actuellement tout-à-fait éclairci , 
Fourquoî ces deux messieurs sont dans ce pays-ci. 

B o X A N E. 

Il me survient encore un sujet d'embarras.; 
C'est que cet étranger, sûrement, Turpa'est pas; 
Et j'appréhende fort que le Muphty mon père 
îNe veuille couseutir, car il est très-sévère, 



(=»4) 
• A notre mariage ; et pour moi, franchement , 
Ce lùonsieur-là me plaît très-fort certaine j[ient. 

K A D I If £. 

Sur ces arlicles-Ià reposez-vous sur moi : 

D'un homme i[ est aisé d'ea faire un turc, ma foi^ 

Je ne doute pas que vos charmes à l'instant 

Fassent à Tétranger désirer le turban. 

11 n*y aura plus par-là de difficultés 

Du côté du Muphty touchaut vos volontés ; 

Et si votre beau blond en longueur nous tiroit. 

Je sçais bien le moyen qu'il y consen tiroit. 



SCENE IF. 
LE COMTE , DUPONT , ROXANE , NADINE. 

AL £ COMTE. 
LLON S vite , Dupont , et marchons à grand pas 
Four chercher ce monsieur ; mais je ne le vois pas. 
l^lesdames , par hasard , n'aiiriez-vous pas vu 
Un monsieur en ce lieu , qui ne m'est pas connu ; 
Mais qui m'a fait présent d'un gros sac de louis , 
Et je viens tout exprès pour m'informer de lui , 
Qui un di beau bienfait a bien voulu me faire ; 
Car le remercier est mon plus grand aSaire. 

a o X A N E. 

Aucuns remercimens à faire vous n'avez ; 
De ce sac de Jouis disposez vous pouvez , 
Monsieur; et quand l'argent sera tout dépensé, 
Vous n'en manquerez pas , sans être embarrassé. 

L £ c o M T E. 

Je vois parfaitement ,'dans cette occasion , 

iQue c'est à vous à qui j'ai l'obligation; 

Certes , je vous promets, je ne sçais pas comment 

J'ai mérité de vous ce présent si charmant; 

Mais 9 madame, daignez un peu me mettre à mênva 

De vous témoigner ma reconnaissance extrême. 

R o X A 17 E. 

Vous me faites, monsieur, certes beaucoup d'honneur^ 
De me vouloir ici procurer ce bonheur : 
•Mais avant que de mettre \mx quelqu'un dans le cas^ 
' yaut sçavoir ce qu'il est , ou bien ce qu'il n'est pasi 

LE COMTE. 

Je suis portugais, et par honneur gentilhomme. 
Sur un vaisse'au exprès j'ai sorti de Lisbonne, 
A,fin de voyager: mais par un fâcheux sort 
Notre vaisseau n'a pu nous conduire au port , 
Il nous a plantés là au milieu des chemins. 
Et vo^s avoq^ fini le reste avec nos mains. 
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!Ebut oaAOïi 4tegrejt deehiiM-fna tempête natttfr, 
C'est que j'ai tmit pordu .mes effets et ma malle. 
Et sans le bon recoure c^e vous m'avez «dqi{tij$y 
Madame, en arrivant, j*a vois un pied de aez, 

*R o X 4 w K . ' , 

J*aî vu de mes deu:|t yeux ce jubile 9ia;lheur^^ 
Kt j'en ai sur le champ pris beaucoup |»aj t , inqh^ie^^r,; 
Kt puisque vous sortez a une illustra? naiàsarice, 
Vous pourrez aisément, restant ici , je .pejrise ^ ' 
Retrouver beaucoup plus, «même bien âu-delâ , ' , 
Du bien que vous ave?: perdu par ce sort4à; ' , 

l E C G M' T É. 

Je ne puis rien , madame , espérer <^u-d0ssu^ 
De vos bontés pour moi-même, j'en sui^ cxTiifu^J^. 
Lorsque dans Tis bonne je serai retourné,* "/ ' 
Envers vous m'acquitter sçfra ma seule îdjéçî, / j 

B O X A |ï E, 

Vous n'avez pas bespin pour cela de lLîst>6ii.h0. 
Et vous pouvez payer de votre pr^o^re personne. 

LE c b I>I T E. 

Madame, exp!iquez-vous" un peu plus ctaîremén^;. *, 
Car ponr moi ce discours je n'entends nuileiuej^j;» 

R o X A N E. ,, . ./ 

La première vertu parmi les ottomans, ^^ 
C'est , monsieur , la franchise ; et jamais oA ji*^ ,n^!3p( : 
Je suis vertueuse , et j'ose vous affirmer*^ 
Qu8 majeure je suis , ^élée à vous aimer ; 
Et que par conséquent ^^ maîtresse de mo.n cbRÎx^- 
XI ne tiendra qu'à yoiis^e posséder ma foi. 

L E C 6 M T E. 

Je ne sçaurais, madatxie, en de si boaux ♦TT^oipjpiftSji 
Asses; vous témoigner tous les remei^l^îine^is ^ 
Que mérite une dame digne de votre rang; 
Mais je ne me sens pas aiguë d'un si beciu sang. 
£t il se passe en moi un combat qui me âif : 
Cherchez galant ailleurs , j'en suis tout interdit. 

R p ;jC A' N E. , . ,,'...• 

Je seny parfaitement vos belles politesses \ 
Qu'elles ne sont, ipopsieur, que des triaj[.t.s dP fino^fe^^ • 
Et vous n'avez pour Inpl^ cettes , nuHe amitié : * 
Parlez sincèrement 5 mais, moî, j'ai la ^pitj^ 
De vous recommander le [secret unportànt ,^ 
Que je vîc.ns, malgré moi,. de vous Jairj» Jà,^^^aiant. 
Si vous en a^busez , vous pourriez, je vous fure. 
V^rns" «î iriem repentir, c^'est in oi qui vousTàssure. 
Je donne un bon quart alievre à vos réflexions , 
Pour ^ iViOV^ e;i )3çai^oir lAs.dprsuef es ifUi^pifts. 

D 
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~- — ^-^ -If-^ — " — ^ ' ^^ ' ' '^ f • I I , 

s C E N.:E F.; 
LE C O M T E , D U P O "N tV 

L B C O M T £. 

Ah ! parbleu, pour le coup je. suis au désespoir^ 
Je croîs au'un diable lit dedans tout son grimoire, 
Pour tne désespérer. Depuis quç j'ai quitté 
Mon père, ma niaitresse , et m^ belle cité, 
Et ma patrie i'hélas! j'ai , Dupont , éprouvé 
Tous l^s plus jgrands malheurs qui me' sont arrivé;. 
Mais, dûs-jé en essuyer quantité de plus grands^ 
Chère Théodora , dans tous çes;Couère*temps, 
Je ne puis me résoudre à vous abandonner, 
Et je vous àiiûe trop pour une autre éponseré 
Je me trouve pourtant ds^ns ^une ^circonstance. 
Où jamais dé ma vie on n'a été» je pense. 
Il me prend un dessein , de n;ie, précipiter , 
La tête devant « dans la iber, sans hésiter. 

'^^ ' D u p o N T. 

De gracie , nion cher comte , h^las ! rassurez-vous f • 
Croyei-Vbus que le ciel veut donc nous perdre fous? 
Sa coléré sur ïious s'est as§ez témoignée ; 
Mais , ne jeitons psLs. le manche jE^prè^ la coignée :- 
Il n'est donc question qu'à trouy^î^ le mojen 
De* nous 'tirer du pied ces épia^^/ . . 

. ' L. E CQH^JT E. 

.. , .,..;.,v ' . Eh bien! 

Cherchfc-lés si tu peux, je le ^onne ce soin 5 

iPour moi certainement j'y perds tout mon latin* 

DUPONT. 

Madetnoràellé Mupljfy de vous est amoureuse,^ 
Et veut vous' épouser en fille vertueuse. 
Si vous lui disiez que vous êtes mariée... 

L E . c o M T. £. 

Fi donc 5 dç li tromper , j'eii sérois mortifié* 

DUPONT." 

Eh bien! faites semblant, momsîeiiry^^e l^épou&er.. 

L E c o M T E. 
A quoi penses-tu ? je ne veux pas. IVliuser. 

. D .u p p' N T, 
Je ne sçais plus^ monsieur, quoi vous imaginer. 

• ' t E c o m T E. 
Paix : je fêntetïàs venir; c'est pour .me chagriner. 



» i- 



S C E N B. V^^l.. 
\ ROXANE , NAD INË , LE COMTE , DUPONT. 

R o X A N E. 

iH bien I monsieur, avez-vous fait réflexion, 
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Et pris un parti sur ma déclaration ? ^^^. 

L £ G o Al r £. ^^" 

Avant de vous quitter, je vous réponds , madame, 
J'avais pris mon parjti aindedans ae mon ame. 
Je suis , et vous promets , encore, effarouché. . ^ 

De toutes les bontés dont vous m*avez touché :;.•. ^ 
Je suis au désespoir , en de si beaux momeus , . 
De ne pas vous prouver, par de vifs sentimens. 
Et par des marques de pure recpnnaissance , , , 

Ce qu'exigent de moi pareilles complaisances^ 

R O X A N E» 

Je serois bien charmée, monsieur, de vous parler, 
Si vous le voulez bien, dans le particulier. 

L E C G M T E. 

Obéissez, Nadine, à ce commandement, 

Kt vous, mon cher Dupont, quittez^moi un moment» 

N A n r N £, en s^en allant. 

Ce monsieur me paroît faire bien des raîsops ; 

Je m'en vais lui servir liri plat de ma façpp.. 
^ ( ISadine et Dupçnt soxlçni. ) 

a G X A N E , au* Çomt^, > 

Je ne suis nullement à présent étonnée, . " 
- De la résistance que vous m'avez donnée : 

On vient de m'avertir qu^à une autre qu'àjnbi,. . 

Vous aviez , à Lisbonne , accordé votre foi». » 

L E . c G M T ÏB. 

Madame, il est bien vrai , pour une autre beauté , 
Mon cœur et tous mes sens n'ont jamais' r^isté s 
Je vous crois sûrement assez de sentiment, 
Pour vouloir mépriser un amour si constant r 
Si mon heureux destin m'avait favorisé , 
Que vous fussiez avant celle qui m'a blessé , 
Je puis vous assurer, et vous le protester. 
D'une autre jamais on ne m'auroit vu lâter. 
Malheureusement pour moi, vous ne l'êtes pas, 
Voilà ce qui me fait ce sujet d'embarras. 

k R o X A N E. 

Sçachez, si je vous ai prodigué mes faveurs,, 

Ce n'est pts qu'il me manque assez d'adorateurs: 

Puisque je les avois , pour vous , sacrifiés ; 

Vous ne m'auriez jamais, n^oosieur, mortifiée 

Kii ixie sacrifiant aussi votre maitresse. 

Pour vous, dites-vous,, seule, un objet de tendresse*!; 

Je sens parfaitement , que malheureusement 
^ • J obligeois un ingrat ;.mais je crois sûremept , 
* -Qu'un si atroce affront làè sera bien ve^jgf , 
1" Par i^otre grand prophète. AU I j'en suis eftcagéo,, . 
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ACTE IV. 

Zdi Scène est â Lisbonne. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
THÉODORA, T HÉ R E S E. 

QTHl£oDORA. 
OEL trouble! quel chagrin vient donc m'abasourdir ? 
Quelles frayeurs vieunent tout à coup me saisir! 
Thérèse, tu sçaaras que je suis très-inquiette , 
Au sujet du Comte, que toujours je regrette. 
Et j'ai dedans l'esprit plus de deux miiïe idées 
Qui m'annoncent pour lui de tristes destinées. 
iOe plus, comme tu sçais, il ne m'a pas écrit , 
Cest en parti ce qui me tourmente l'esprit. 

T H E B F s E. 

II ne faut pas, madame , ainsi vous afQîger 
Kn pensant sur le Comte, et vous ep désoler: 
Croyez que sûrement l'heureuse destinée 
J/aura favorisé d*une heureuse arrivée , 
J'ose vous assurer, avec l'aide de Dieu , 
Vous en aurez nouvelle assurément dans peu. 

THÉODORA. 

.T'ai par surcroit de peine un père insupportable : 
.'e l'assure pour sûr , je crois que c'est un diable. 
Pour vouloir m'obliger et me violenter , 
Malgré mes volontés, à me faire épouser 
Monsieur don Lavaros; mais malgré tout cela , 
Ma chèrev je jure , il ne m'aura certes pas \ 
Je soufFrirois plutôt mille fois le trépas , 
Qn'avec un tel objet m'unir. Quel embarras ! 

THERESE.. 

Chère Théodora , de grâce calmez-vous ; 

Après bien du chagrin , dites-moi , après tout, 

Reverrez-vous plutôt celui que vous aimez ? 

Tenez , en moi-même , je lis votre pensée ; 

Il faut faire semblant, en prolongeant le temps. 

De vouloir l'épouser; et, dans ce contre-temps, 

Si votre bien-aimé, lui que vous souhaitez , ^ , 

Arrivoit, dites-moi, qu'elle félicité ! 

Kt si au contraire vous vous délamentez , 

Far des chagrins cuisans vous serez tourmentée. 

T H é on o, R, A. 
Cela t'est bien aisé , Thérèse , assurément 
De nie consoler par uu pareil compliment I 
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Si ta &entois comme mol.... Un petit moment; 
Voilà don Lavaros^ autre objet de tourment. 

SCENE II. 

DON LAVAROS , THÉODORA , THERESE. 

^ DON LAVAROS, d'un air ^ai, 

Jlj.în jour, Théodora, eh bien ! votre santé, 

Kst-elle également bonne que vous le souhaitez? 

Qu'avez-vous , dites-moi ? Quoi ! vous êtes chagrine , 

Et nie faites ici une mauvaise mine ! 

Moi ! qui venois avec une grande gaieté 

Vous annoncer combien je me trouve enchanté ; 

Car , je viens de monsieur votre père; je vous jura 

Avoir consentement, certes je vous Fassure : 

Je vous assure enfin, ce sera pour demain , 

Que j'aurai ce bonheur-là, rien n'est plus certain» 

THEODORA. 

J'ai de l'étonneraent, mon3i9i\r, en ce moibent , 
• Que vous bazardiez un pareil complimenté 
Vous sçavez pourtant bien , c'est inutilement 
Que sur moi vous comptez pour sûr certainement. 
Jesuistnème de plus, je vous jure, étonnée,. 
Que dans uh tel dessein votre-tiâme ait donné. 
Ne vous ai-je pas fait des déclarations 
Qui dévoient brider vos belles inteulions ? 
Je vous ai protesté de ne pas épouser 
Nul autre que le Comte, et vous devez penser 
Qu'à nul autre au'à lui l'on pourra m'engager ; 
Far ainsi , monsieur , vous pouvez vous arranger:: 

DON LAVAROS. 

Vous vous imaginez , je pense , m'efFrayer , 
En voulant de iTi^men si fort vous éloigner; 
Le Comte mon rival, dont vous me parlez tant. 
N'est plu3 , je vous promets , de ce monde existant ^ 
Et par bonheur pour moi, il a, sûr, fait naufrage. 
Ainsi , Théodora , changez donc de langage ; 
Car dedans le vaisseau , où il étoit parti , 
Tout le monde, pour sûr, est tout-à-fait péri; 
Et Neptune a paru sur les eaux en courroux , 
Fourme favoriser à être votre époux : 
Fersuadez-vous bien que ces rapports vrais sont; 
Car ceux de la chaloupe, à coup sûr, dit me l'ont: 
Ils ont été les seuls, par un bonheur heureux. 
Qui* ont pu éviter cet accident fâcheux : 
Ghere Théodora , vous devez donc juger 
Qu'avec moi maintenant il faut vous marier. 

THÉODORA. 

Ah! Dieu I qu'ai-je entendu ? Quoi ! vous u^existez plus I 
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Hélas ! mon cîier Comte , je joe vx)Uji verrai plu« ! 
Mon très-fidele ami, quoi donc ! vous êtes tnor.t I 
L^objet de mes soupirs , et moi je vis encor 1 
Viens donc, parque cruelle, arracher de mes yeux 
IJn torrent de larmes pour nous noy^r tous deux. 
Pourquoi vous o'êtes plus , je vjais aussi ,cou«'ir 
Tout au milieu des mers pour me faire engloutir. 

T H £ îi E s E. 
dher Dupont I hélas ! vous êtes donc aussi mort. 
Puisque du Comte vous avez ea le même sort! 
Que vais-je devenir sans vous , mon cher amant ? 
Loin de vous je ne peux plus vivre un seul moment* 
Chère Théodora.que je vous plains ici, 
D'avoir aussi perdu lé Comte votre ami ! 
Mais renfonçons nos pleurs: voici .quelqu'un qui vient; 
C'est monsieur don Pedro, cessons notre entretien. 

S C E A H, J / l 

D. PEDRO5 THÉODORA, ». LAVAROS^THÉRESE. 

J3oN jour, Théodora, VOUS paroisse» chagrine j 
Je viens vous annonrer', car toujours je rumine ^ 
Qu'envers le comte, je viens de me détracter 
De ma parole, et je dois m'en féliciter; 
Ceux de la chaloupe viennent de m'annoncçr 
Qu'il avoit par toalheur été noyé sur mer; 
Je suis charmé; ma SHeyen cette occasioUj^ 
Que pour vous Lavajros ait rînclioalion 5 
Je vais pour ce sujet faire tout préparer. 
Disposez-vous , ma fille , à bien*tôt Pépouser^ 

THÉODdBA« 

Si vous n'avez , mon père , autre chose à nie drre. 
Je vous prie iqstamment de ne pas m'étourdir ^ 
Ni me yiolenter pour un pareil sujet; 
Pour 9ÙV je n'en veux pas , et je vous le promets^ 
Je resterai plutôt toujotirs tout-à-faît fille , 
Qu'avec un tel mari d'entrer dans sa famille. 

donlavahos. 
A de pareils discours vous aurez bien raison , 
Cher monsieur don Pedro : certes , de tenir bo.o; 
Car ayant un enfant, qui est si obstiné , 
Avec elje il faut prendre un ton détermiaé » 
Allons , Thépdora y ne vous entêtez pas. 
Consentez , je vous prie aux ordres du papa. 

T H £ O D O R A. 

Vous avez tort, monsieur, de vous époumounet 
Four , par vos beausi: discours, mon père m'étonner. 
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D O H P K D R O; ' ' 

Si c'est, ma fille,. aîasi que v6uS'Voua obstioei, ^^ 

£t â mes volontés si tous ne consentez , ' /'X 

Je vou^ îote que je vous déshériterai, 

Ou bien, don Lavaros,^ûr vous épouâerez: ;^ 

Je m'en vaisule ce pas ferire moa testament,' 

Avec le contrat de mariage à l'instant; 

Et si vous ne signez prompteroent le second, ''^' ^ 

Je signe le premier-, potrr vous foire l'affiront î " ' "* 

19 e comptez plus jamais snr ma protection ; 

Car je vous qonnçrai ma. malédiction. (Z>o/t Pe^Aiir^Mfj)^. 

T H i 6 b o R .^, 
Quoi donc! mon cher père y vous voulez me laisser I 
Kt A mon désespoir voulez-vous me livrer ? \ l 

;'..'■ T H i R E 6' K'. •* ' ■ '\ ' . 

Chère Théodora, qu^allons^nous devenir? » . i - J 

Sans père et sans amant , il vaut avdaWt taour^. * ' " 

•DOW LA V À» a- o ». 
Eh bien l Théodora , c'est poiii^at>â présent . ' ' 

2ue d'un père il vous faut obéir- f^èmptenibnt'?' ' 
utrenieiit vous voyez dans quèlufiste embarrâ:s..^r .■'-. > 

T H é o W O' RA. » 

Taisez-vous , La varos , et ne me t>$f^lez' paA. ' 

•_ b o N 1, A t A II o $. ' * "' * : / 
Que vous ai*je donc fait pour më tai'abjustër ^ ' 
Et pour na consentir à vouloir tn^épouser P * • - 
Croyez-vous que le Comte on n^ p^ut rempla^fét' ? • ' '' 
Pourquoi , Théodora^ ainsi tant 'gtimafcer ? , , . 

J'espace eepetidant^ qu'on jour VdiTs sentirez ' ' ' ' . < 

Que, malgré vous, pour -sâr, vous y consentirer. ' 

T H £ a B o R A. 
Ne cesseriiS9U|; pas , tyran 'impitoyable , 
De me persécuter , compile une mrîsfdrablè? 
Palloit-il que tu vins augmentet^ttion tourm^t^ 
En vouUiitibe forcer dans 'ce triste moment? ' 
M alhenreuic que tu es ) sans- mon consentement t 
Je soufir^ois plntôt mille' mbrts^è l'instant , 
Que d'être urne à ici un moment seulement; 
Et pour le témoigner «bien sâr'Certaioément , 
Intâme qi^i tu- es i que tu m'^a cMjîént , 
Tu verras bien-tôt mon dOisHin de^ tés deux yeux. 
Ma chère Thérèse , prôte^^nbi ton couteau'; 
X'on ViMirandra un qni^sera* beaucoup plus beau* 

T H i :a E s E. 
Hélas ! Théodora^qu^en voulea-votrs donc faire? 
Le voilà ; tenez , je n'ose pas >vous déplaire, 

; :;T H. s o n o a A , d part. 
Allons j Théodore ^ ranime ton courage , * 



< \ 






(34) 

Xt par cet instrument achevé donc ta irage? 
Pourquoi h.ésites-'tu ? Qu'as-lu qui ta retient f 
Ouvre doftc ce couteau , et de ta propre marn 
Perce-moi de cent coups ce coaur et ce beau a«n^ 
Pour lequel si longHems tu as pris tant dé soin. 
Adieu^cber Comte, aciieiifracnère mon dessein* 

T a i a s s B. 
A mon aide ! au secours I arrétea-lui le poing* . 

S C £JV E I F.' 

IJt COMTS ^ D0PONT , THAoDORA , THÉRÈSE , 

©^N LAVAROS. 

Qli t C O-Sf T <% 
atts cria affreux viennent toutTa<oup m'obséderl 
Ciel ! c'est Théodora qui veut se conteier. 
( // arrache te couteau*, ) ' 

Arrétea, inhumaine : hélas l/qu'^aliea^vout faire ? 
Comment ! belle beauté j^ v)OUs voulëz-^rous défaire I 
TTne si b^ile main âur4)|it0tt te céurage 
D'enfoncer ce couteau. clans son sein I qxi^lie rage t 
Malheureux instrument tu M serviras pas. 
Je jure y de ta vie, i.tettiir taat d'appas; 
Tu vas être cassé.... crac... Cheré reine, hélas! 
Quoi ! un instant plu^ tard , ^e perHots tos appas T 
De grâce, dites^^moi , akms cSœur, je vons auppl^v 
Qui pouvoit^voua causer pareille frénésie? : 

T il. a o D Q a A» 
Quoi ! cher Comte , c'rst. vous P ab ! que je stiîs henr^nse 
ue vous revoir ici ! mais« j'en suis tonte benieeae j : - 
Je ne sçaurois pourtant .assea vous témoigner 
Tous les remercimens .que f ai & tous nsarqiéfff'y' 
De si heureusemepA i\rjçî»Y«r sur l'insSant 
Que par un désespoir je m^Mcrcâs aûrementf; 
C'est ce ddiî Laviaroaq^i m'a itaDt toatmei^iée , - 
Qu'il m'a dooa cet e^ç^s. âe:fttrett]^ «xdiée..' 
Si vous sçaviêz^ hélasi 0e qn^m'a dit 4m <fo««v 
Je suis bien s)(îre qa^ vous le msseriesi deiOmifM.' " 
Comme vous avaa ;vi),j'aisaoièb«e»WeQx mourir , 
Qu'à tous ses beau% pr«)f)#&. y. vouloir cmaeiltiri 

I^.JS/ C O.M' T I. . 

Monsieur don I«avarosi vous êtes dei^c i'aoteur 

D'un si fâcheux dessein ? ye tous cmis.taapMto ccaar • ' ^ 

Pour ne pas accepter le juste aendezivous 

Qu'A quatre pas a ici je veu x aeol asrob vous; ' ' ' 

D G B t A y A a o a» 
Je vous l'accepte , Comte y et certes d'un ^and cosur? ,. 
Je m'en retirerai avec beeuporup idTtiMuvieuii. \ 
I^'y mangea paa* toujours : adieu ^ Théodora. 
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Comte, que je te pfaios, car tu y périras.(// s^nf^rié-fkné^ 

THÉOOORA. 

Quel suprême bonheur m'a donc favorisés ^ 

Mon cher conile , aiijoivrd'huî à vous avoir trouvé I 

Ouelle reconnaissance aurai«ie ^ vous donner ? 

Far atieU transports {oyeux vai9->e vous CéoioigiiM - 

Le plaisir extrea)e que nioi*ikiêine je sens , 

De posséder celui qui captivia mes sena. 

Je vous croyois péri au fin fond de la«ier. 

C'est ce qui morcausoitun chagrin très-^amer» 

LE COMTX*-^ 

Ma reine , il est bten vrai que malheureusement 
J'ai manqué de mourflr par plus d'un accident f 
Car dessus le vaisseau ou j'étais embarqué^ 
D'y périr , sûrement, nous avona bien manqué* 
Dupont y tX, moi aussi , nous sauvant i la nage^ 
Avons heureusement rencontré TAbordage.^ 
Ce n'a pa«* été là le plus grand de nos maux» 

T « i o D o a A. . 
Comment ! cher comte ; qiapi I tant de pairil* târavanxt 

L B C G 11 T»B. 

A Constantinoplo nous sommes descendus r- 
Mouillés comme une canoe^ et presque morfondus* 
La fille du Mupht^ % Toulu m'engeoier ; 
Faute d'y consentir, on vouloît m'empalet; 
Mais 9 grâce à mon amour , et à un bon vaisseau ^ 
J'ai quitté ce pays et remonté sur l'eau* 

D n P G w T^ 
J'entends venir quelqu'un , comté , Théodpra ; 
C'est RodrigueS) je crois ? oui , c'est lui qui vieat»lir 

LE e G H T B. 

Il faut absolument d'ici npu^ retirer ; 

Car je ne voudrais pas qu'il vint nous y trouver* 

Il faut le prévenir avant adroitement. 

Du sujet qui m'a fait venir si promptement* 

S C È N S K 
RODRIOUES , tTHÉODORA , THÉRÈSE. 

TV vient de.m'avertir, il n'y a qu'un instant» 
Du retour de mon fils : je viens bien vitenient 
Sçavoir de vous , madame , è i|ueile occasion • 
Ce monsieur est venu , quelle en est la raison ? 
Je ne pnis supporter qu'un enfant à son père ' 
Désobéisse; ainsi y j'en suis trè^i-en colère: 
Mais je pense très-bien que ce n'est que pouf Yow 
Qu'il m'a ainsi déplu ; j'en suis fort en courroux x 
Même je ne sçanroîs assns vous reprocher 
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Yotro tfaçoB d'agir , ^ très-fort m'en fâcher. 

THiODOHA. 

Voua avez tort, monsieur , contre moî déclamer; 
Car , sûr , TOUS n'avez rien du tout à me blâmer. 
Sur monsîeiir votre fils, î'osq vous assurer 
Que je ne sçavoîs pas s'il devoît arriver : 
Il m a surpris très-fort > d'abord que je faî vu. 
Et tout comme un éclair , vite , îl a disparu • - 
Vous vojrez donc par là , monsieur certaioement , 
V« « tort contre moi voua vous fâchés sûrement. 
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SCÈNE, Fi. 
R0DRI6UES , THÉODORA , TH]é;RESB , DUPONT, 

MD O P O K T. 
on dieu ! je n'en puis plus , je suis tout bouleversé { 
Quel spectacle odi&ux ! je le crois trépassé! 

» o'i> R I o V s 9. 
Eh bien ! qu'as-tu , Dupont ! qui te trouble si fort ? ^ 

Vieos'tu ici pour nous épouvanter 'à tort? i 

Bien vite explique-moi^ quel est dénc le sujet 
De ton chagrin, et quel en peut être l'objet? 

D u p o M T. 

7e vous dirai , monsieur, par un fâcheux bazard, 

Xe comte a riencontré Lavaros i l'écart , 

£t là , précisément , se voulant une dent, ' ' 

Ils ont « sans hésiter , dégainé sur rinstant. 

J'ai «s pour m'y OBposer , couru très-promptement ; 

Mais, ils m'ont défendu d'approcher nullement : ' 

J'ai vu don Lavaros , tons ses deux jeux roulajnt , - 

Sur le comte foncer d'un air étincelant; 

IMais d'un bras courageux, et toujours éii vainqueur^ 

Le comte faisott voir qu'il av'oit bien du cœur : 

Paraît une quarte, ferme comme un rocher, 

S^eïferce à l'instant il l'a pensé toucher; 

Ijavaros.iui a fait oné feinte au poignet , 

Le comte, en la parant , l'a embroché tout net. 

J'ai vu don Lavaros tout de son long tomber ; 

Je jure, je n'ai ru m'empêcher de pleurer. 

Et mons}eur votre fils, ne s'épouvanta nt pas , 

A rengainé ; moi , j'ai décampé à ]grands pasu 

R o i) R I G t; s a. 
Quel fâcheux accident que tu m'as annoncé I 
lilon fiis, dans Lavaros, a sa lame enfoncé. 
Je pensois bien en moi, hélas 1 Théodora, 
Çue vous m'exposeriez à pareil embarras : 
Vous êtes la cause , oui , de cette belle affaire ^ i 

Très-sûr assurément » et je ne puis m'en taire. 
Tant que je vivrai , je dirai qu'un pareil tour ■■ 
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West eccasionné que par son chien d'amour. 
Il me faut, malgré tout, courir trés^-promptement 
Pour tâcher d'obtenir grâce; cieir autrement 

Sue deviendroit mon Gis , si malheureusement 
n l'arrétoit? £l pour moi quel aSreux tourment! 
Allons vite, Dupont, partons sans plus tarder , 
Et de ce pas , au roi , je vais le demander. 

( Rodrigues et Dupont sortent^ ) 
• T H é R e s E. 
Madame, enfujons-nqus de cet endroit ici,- 
Je cours pro^mptement employer tous vos ami$, 
P^ur la grâce obtenir de votre cher amant. 
Partons , je vous supplie , et courons à l'instant, 

T H i G DOUA* 

Ton'conseil est trës-bon, il faut l'exécuter, 
Je dois pour ce héros, sans tarder, tout tenter. 

i*V/i iiu quatrième Acte*. 



« iiii iip n ■ mi 



A CT E V. 



u 



J 



s CE N E P R E 31 I E R E. 

R D R I G U E S , D U P O N T. 

R G D a i; G U E 8. 
£ ne dois plus , Dupont « si fort me consterner : 
Aux pieds du roi je «viens d'aller me prosterner. 
Pour obtenir dç lui et de sa volonté, 
lia grâce démon 6b , par sa pure bonté : 
Je 1 ai si fort touché , que de sa propre bouche 
Il m'a amsi parlé : ^ votre histoire me touche ; 
» Je n'ai , ponr votre fils , rien à vous refuser , 
» Sa grâce, je m'en vaîs« si vous voulez , àigner ; 
> Mais , sur-tout, ayez soin que. de Tinquisiteur 
^ Votre fils ne soit pris, à son plds grand malheur ; 
5> Car ce don Lavaros en étant lé neveu , 
» Vous voyetz qu^il n'auroit pas , monsieur , trop beau jeu. 
^ S'il pensoit , par malheur à se faire arrêter , 
» Je ne pounrbîsipas de ses mains le retirer «. 
Par conséquent, Dupont, dis-^moi où est mon fils. 
Réponds-moi promptement, tu as l'air déconfit. 

DUPONT. . 

Qui I votre fils^? bêlas ! {e n'ose vous le dire. 

Vraiment oui, j» i'ai vu.* Quel horrible martyre i 

Conduit par des aitcbers', étroitement Hé', * 

Lesquels t'ont enchaîné f quoiqu'il ait bien crié, j^ 

Pour le livrer pour aâr aux mains de la fustice. 

Ça m'a saigné le cctur ; pdurlui ^ ah! quel supplice! ^ 



( 38 ) 

H p D R I O D B 8, 

Que vaivje faire ? Aïx ciel ! mon fiU e^t »rrété ! 
Il vaudroit autant qu'ud diable Veut empprté ! 
Onot ! mon cher eniant» vousétea emprisonné ! • 
Ah ) quel coup de poignard I quelle triste journée 1 
\ous êtes à pré$ent donc dan4 un noir ctchbt , 
Les fers aux pieds, aux mains i que n'y suis-je plutôt ? 
Talloit-il don6,gr2|nd diebl^u'à la fin de-mes jours, 
Un si fatal destin en terminât le cours. 

D u p o w T.^ 
Eh ! de grâce , monsieur I Eh mais , je vous supplie , 
Ne vous v'hngrinez pas: avez-'vous donc envie ^ 
En pleurant comme un veau , de vous désespérer ? 
Appaisez-vous un peu ; j*ententends quelqu'un entrer» 

SCENE I I. 
RODRIGUES, DUPONT , DON PEDRO. 

QBODBIOUSa«. 
uoT ! vous osez id paroitre devant moi ? 
Il faudroit vous cacher, sans dem9nder pourquoi! 
Indigne don Pedro ! Car depuis le moment 
Que mon fils a connu, trës malheureusement 
^nr lut, Théodora, tpus le^» malheurs alors. 
Ont dans ma famille prié naissance pour lors; 
Kn voilà, pour mon fils, un qui est manifeste : 
II est dans un cachot puant comme la peste, 
il vi'y seroit pas , si votre fille , en Taimant , 
Ne i'avoit pas fourré dans tous eesbeaox drapa blanct, 

D o V P *£ D K o. 
Voulez-vous bien , monsieur , tant soit peu voua ealmer» 
Et ne pas, envers moi , si fort vous déolamer ? 
Je n'a urois jamais cru qu'un homme d'un te) rang 
Fut vif au point de se tant échauffer le aang. 
A la justice j'ai votre fils arraché ; 
Je me flattois que voiis n'en aériez pas. fâché. 
II est bien vrai , monsieur , je Vai fait arrêter,^ 
Pour , de l'inquisiteur , et de ses ronius P'ôler ;. 
Ci^r dedans ma maison je l'avoia fait ntieoer. 
Il est en sûreté , comme bien vons pensez ; 
Mais puisqu'il me paroit que cela voua traMfiorte ^ 
Si voua voules, je m'en vais le mettre à la porte. 

R0DRI09BS. 

Ah ! monsieur ! point du tout I quel plaisir inoui 1 
Quoi ! mon fils est chez vous ? >'eB suia tout léfonL 
JPar quels remercimena yais<*je voua téoMMgMV' 
Les services dont vous venez de me confier I 
De grâce, e?BC<]sez»moi, des mauvais traitement 
Que je vous ai âonc fait aussi injoaleoMiit. 
Je reconnais ma faute , et franchemenl j'avoue 
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Que favois tort ici de vous faire la moue. 
liOÎD d(9 voua haïr , je vous aime ft là foiie. 
De mon enfant à vous seill fe redois la vie; 
Car toutes les raisoni que vous m^avez données. 
Me paroîssent) pour sûr', fort bien imaginées. 
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•S C E N E 1 l h 

Don PEDRO , THÉODORA , couverte d'un voile , 
THÉRÈSE , RODRXOUES , DUPONT. 

AT H é G D O R A. 
H ! j'apperçois mon pefé ! évitons done ses pas, 
Cielloà me cacher, pour qu'il! ne me voyepas? 

' ' D » P E D B o. 
Quel est donc ce tendron, qui se cache à mes yeux ? 
C'est ma fille » je crois, déguisée en ces lieux: 
Qui est donc le sujet qui me Tamene ici ? 
Elle veut se cachet ! Mais voyons , parlons-lui. 
EhHsienIThéodorayque 6herchez*voiis donc-là J 
Pourquoi vous déguistr? Quel e^t ce s4jet-lÂ , 
THéonoRA, étatu son vpUe. 
Je suis découverte , et je ne'puis«m*en défendre! 
Mon père, vous seaurez, comme je viens ^'apprendre ^ ^ 
Que 1 inquisitien faisoit par«-coùt porter ^ ^ 

Des ordres très-exprès , pour vouloir arrêter , 
Même punir aussi le Comte mon amant. * 
En fille hitrépide, je me suis à finsiatit 
Pins que trèaMfort voilée) et je vais d*un grand cœur, 
M'offrir ^ pour ce héros, à cet inquisiteur. - ^ 

Comme il n*est pas connu dedans ce tribunal , ,, 

Je voodrois ,'pa[r plairir , pour lui , souffrir le maL 

♦ a o D R r G'U ES. 

Je ne puta Arép ici , belle* dame , avouëi*;, 
Combien je suis tbttché , même vous en louer. 

D'un si généreinr trait; certes, je vous assure,, . 
Il passera à la postérité ftiture : 
De plus, je vona dirai , que c'est à d6n Pedro 
Que mon fils doit la irie s il Va. fait, aussi-tôt ' 

gu'il a 8ÇU ce maihear , pondnire avec ardefir 
n sûreté chez Itri ^t^'àut moi , quel grand bonheur! 
Comme jetï«taMl^in,^ar quels remercîm^s 
Pouvoir lui témoign.er ce^ service obligeant. 
Sinon, qu'en consentant du meilleur de mon cœur,, 
Bl ce sera 'pour moï , certes , beaùcotip d'honneur , 
S'il veut b^en qujD mon Bis devienne votre époux, « 
Car depuis trèè-léiligi-tekns'ii en est très-jafoux/ 

n o jr ip E D B o. 
Ah ! monsieur Rodrigoes-, qne \e suis éuchsnté ^' 
* Qu'an faveur de ma iilte',-dn fils si souhaité , 
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Vous soyez aujourd'hui si prêt dft m'/içcoisder* 
pans mes transports je sens mon cœur s^ débonder. 

.X II i O D G R A. 

Par quel remercîment , vais-je ^ un si beau présent., 
Vous témoigner, monsieur, d'un Comte si charmant? 

R G D R I G V K s, 

Allons, cher don Pedro; partons , je vous supplie ^ 

Pour punoncer au roi que le Comte est en tie , 

Et qu'il n'est pas. livré , pour. moi heureusement ^ 

A 1 inquisition, dont je suis très-con.teq t. 

Ses lettres de grâces faisons vite expédier , 

Et préparer ce qu'il faut pour les n^ari^r. 

DON PEDRO..., 

Je vous suis ^Rodrigues ; «dieu ; TUéo'dpra s 
ITous allons revenir ^ ne vous ennuj^e^.pi^s^ . 

T H é G D G a A. . . 

Je m'en vais m'amuser à faîi-e quelqu'empletffe , 
El puis fe reviendrai me mettre à ma toilette. 
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.S CE NE IF. 
THÉRÈSE, DUÎO NT! 

QD U P G lï T. . /, 

QE je suis enchanté 1 ab I ma chçri^ Thériç^;,: ; ..\ . 
Que le Comte de se. marier doit étte uisei , . . >\ 
Je ne puis pas assez te déclarer , ma |bi , 
La joie que sa noce imprime dedàn;» moi ; > . > ^ , : 
Car si tu m'en cjois., nous pourrons également < 
Nou3 marier aussi sans tajrder^ un fnon^nC. 

Du meilleur de nion,poeur, cher P,upi9Qi^fJ^S;Ç0Q^ns$ 
tfe n'ai rien à redire à ton beau compliûieni. 
Et pour mieux te prouver mon pur attacbem(9Qt) , , 
Je m'en vais te quitter , pour aller viJk^||^an|; - « 
Chez monsieur le Notaire^y faire^ 8|if.,/u:e^^. 
lïotre contrat , afin d'aussi nous marfçi;. „, , * 

•/, -X ..ç^.o. p an T- ;.-. t, f'; ... ' 1 

Si j'osoîs te prier , de vouloir ,,eii pa^â^lt ,i<,;> ^| , . 
Ma chère amie^ aller aussi tresr^çroj^^fement , , 
Avertii:. ipon bai0nenr ^ pour quM .^>i^tt ^p, ce pas 
Me friser pour la noce^.il ^ëi^^ii^re ^ diV^^^P^'* :* > 

T. H $,R ]Ç, ^a,E»s ., jo.'O'M I ■: r T 

Je vais tne trâiiporter chez lui, cei;tainè.^nt,. 

Et même i'engageç de venir à i'instanifrtj .,(, {^,eâe sor^ ). 

* D u p G »Ty seulp^ .. .y',„ ,. 

Quand j'y pense, parbleu, que dejd^sM^^çijt! 
Que de peines j'ai eu ! dans co'ml^ien de tourmens 
Depuis fort peu de temps j'ai été exposai 
Quand j'y pense un mofiaent^ dans. c.oiQl^ijen de pen&éea» 
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Mon coeur et mon esprit ont du se conS^mer^ 
Quand je me suis trouvé au milieu de la mer, 
Sans secours de personne , ami, parent , ni frère; 
A Ja ua-ge dans. I eau , sans pouvoir gagner terré ! ' 
Quelle frajeur j*ai eu, lorsque j*ai apperçu , 
Ce Turc, avec mon maître, ajaut le poignard nul 
Enfin, quand je repense à toutes les traverses 
Qui me sont arrivées, la tête me bouleverse. 
&lnîs/pourme dissiper de tous ces accidens. 
Il faut que je râpeuse aux plaisirs si charmans, 
Que je m'en vais goiîter : pour moi quels agrémens ! 
Quel suprême bonheur me saisît à l'instant ! 
.ll^ comte va donc , par un hymen très-heureux , 
Accomplir tous ses vœux ; et pour combler mes feut , 
Je m'en vais aujourd'hui, avec lui, être uni 
A ma chère Thérèse , aussi bien comme lui* 
Je m'çnnuye à présent, après mon perruquier ; 
Je voudrois bien le voir promptement arriver. 



A 



ô S C E N E y. 

DUPONT, LE PE^RRUQUIER, 

DUPONT. 

H ! m«n cher I je vous prie, ici m'accoromoder, 
£t dans le dernier goût , vite vous dépêcher. 
Avec Thérèse , je m'en vais me marier ; 
Aussi Théodora va le comte épouser. > , 

LEPERRUQUlEt* 

Permettez-moi , monsieur, de vous complimenter 
Dessus votre beau choix : je ne puis trop louer 
Ii'adorable beauté qui aura le bonheur 
De posséder un cœur semblable à vous , monsieur. 
Si vous le voulez bien , je m'en vais vous friser 
Le mieux que je pourrai , j'ose vous l'assurer. 
Vous ne voulez pas être en aile de pigeon, 
!Ni en rhinocéros ? o ù p o n t. 

Je me mocque du nom ; 
Je veux le dernier goût. 

t s P £ R R V Q U I K B. 

C'est en cabriolet : 
Vous av^Z' le goût bon ; celui-là n'est pas laid. 
Quand dans cette ,f ris ure un peu d'adresse règne. 
C'est peut-être bien le plus joli coup de peigne 
Que l'on ait jamais vu. Ça vous forme une butte...» 

DUPONT. 

Tant mieux ; mais dépêchez. 

LE PERRVQUIER. 

C'est fait dans la minute^ 

F 
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t)*U P O W T. . 

Que ctit-oa de nouveau , monsieur y dedans Lisbonne T » 

LE PEItRCJQllIEB. 

Monsieur , je vous dirai qu'un certain gentilhomme 

A oialbeureuseœent par Tinquisitton 

£té conduit hier en prispn , ce dit-on : 

Je n'ai pas encore pu en sçavoir les raisons; 

Car on en parle de différentes façons. 

( »/ passe DuporU ou fer. ) 
Notre bourgeois aussi nous a nier appris 
Qu'eu lui avoit dit que Port-Mahon étoit pris. 

o ir p X T ^ e/i criani. 
Diable ! finissez donc, en parlant de nouvelle. 
Vous m'avez, par ma foi, brûlé toute i'oreîUe; 
Le ficha inal-adroit , qu'avez-vous à trembler ? 
Avez-votts donc trop bu ? car vous allez tomber* 

LEP£BR.UQUIBIt. 

Excusez-moiy monsieur, je ne sÇais pas pourquoi , 
Je tremble : assurément , lont mè tremble sou$ mpL 
Je ne sais pas non plus si c*ef^{ par vision ^ 
Je crois voir remuer la chambre Vt 'la maison. 

DUPONT. 

Ah ! Ciel f cela est vrai r ^h î je m'en apperçois. 
Je tremble et je frémis, pour le coup, je vous crois....» 
Grand Dieu I la maison tombe ^ où vais-je me sauver? 
Je n'en puis plus , Thérèse ; où vais-je me tourner? 
Mais je tremble par-tout; à ce coup, c'f'st ici 
Qu'il faut périr, ami , c'est bien sur aujourd'hui, 
ralloit-il sur le point que j'épouse Thérèse, 
Je me voye écrasé tout cbmmè une punaise ? 

LE PCRJIUQUIIER. 

J'apperçoîs un endroit propre à nous esquiver y 

Je vous conseille fort avec moi vous sauver, (^ilse sauver y 

DUPONT. 

Ah' ! fe le voudroîs bien ; mais Je n'ose y passef ; 
Car je vois des plâtres qui vont nâé fracasser. 



Mk>abaM^«B 



S C È N E r L 

( Le fond du Thé/ttre tombe ^ on difiOMpre la mer et un 

vaisseau dans le port. ) 
IiE COMTE, RODtlIGUES,THEODORA; 

T H É R E S E , p 17 P W T^ 

AT H É G n o K Â. ,. 
H ! ^uel orage afieuxIqu'e^tTce que j*4{^rçobv?: 

T 0. £ R X s K. 

Hélas ! Madame I jen suis tremblante, d'e&pi. 

T H £ o D o R A, 

Mai^, la ^chambre est tombée, et presque ruinée: 
Qui donc. tel bacanal a occasionipé i? 
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« > 

m O D R I 6 V K 8. 

Madame yen vérité, je ns le comprends pas. 

D'où a pu provenir un si cruel tracas. 

J'ose vous assu't'er que c'est quelque accident 

Qui occasionne ce désastre récent. 

Depuis assurément quatre-vingt-huit années. 

Que dans Lisbonne mes ioufs se sont écoulés, 

lit jamais je n'ai vu pareil boulversbment ; ^ 

J'ose vous le jurer, pour sûf., certainement. 

Pour moi , je vous réponds, j'en suis si fort troublé. 

Que j'en ai tout le corps et le sang accablé, f 

L £ c o M T e. ^ 
Chère Théodora, je crain^ pour vous ici, 

T H £ O D G R A. 

Moi 1 quand je pense à vous, je crains pour vous aussi* 

L £ C o M T £. 

Si malheureusement le funeste destin 

Vous ravissoit de moi , mon cœur : ah ! quel chagrin I 

Seroit-il possible qu'après tant de tourment, •; i7 > 

Vous périssiez ici si malheureusement? ''' 

T H E o D o & A. 

• Si vous saviez, comte ^ de combien de soucis 

Mon cœur et mon esprit se trouvent tous transis; ; '> , ., y -^ 

Si vous lisiez , hélas ! dans le fond de mon cœur, '^'£^!^ 

Vous y découvririez un gouffre de douleur. 
Quoi donc !se pourroit-il, mon très-fidele ami.. 
Qu'un si fâcheux destin nous fit péiii* ici? 
Partons , cher comte , allons , tâchons de nous couler \ 
ïujons ,car j^apperçois les maisons s'écrouler. 

L £ C o M T E. 

Hélas ! Théodora , je crains trop pour vos jours, , 
Four vous laisser ici , sans vous prêter secours» 
J'approuve votre avis \ si j'osois proposer 
De gagner la mer , sans ici nous amuser ; ^ 
Voilà précisément un vaisseau dans le port , 
Gagnons très-promptement,mon père c*t vous, le bord» 

RODRIGUES, THÉODORA, TH£aès£,ea^e«R6i«« 

Avec un grand plaisir, tous nous y consentons , 
Et pour y arriver ^ très**ardemment courrons. 

L £ c o H T £. 

Chère Théodora , je vais vous j porter. 

DUPONT. 

Thérèse^ et moi aussi, je veux t'y transporter». 

(JL^, reste de la seine est occupé par le tremblement de terre.y 

r, * i.iiji -- -- ^ — '- - — — — — — ^ 

SCÈNE yil ET DERÎilJeRE. 

. D V If O TS T ^ revient seul. 

Ah I ciel ! qn'aî-je apfierçtt ? qn'ai-|e vu de .mes yeux 1 
Ah» quel erobarquementi et quel spectacle affreux 1 
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Je tremble et )e'frémis, et je suis si saisi, 

Que je, ne pourrai pas en faire le récit. 

Non , je ne puis jamais exprimer par mes pleurs , 

Le trouble et le chagrin qui causent mes douleurs. 

O malheureux destin ! ô fatale journée ! 

O dans quel dé^spoir m'as*tu abandonnée? 

Thérèse et Rodriglies , Comte et Théodora, 

Taraîssez , de grâce , ne me délaissez pas. 

A peine jstes-vous donc montés dans le vaisseau y 

Que je vous apperçois tout au milieu de Teau. 

Qudnd je veux avec vous la planche escalader. 

D'un coup de vent je vois le vaisseau s'en aller. 

Je fais ce que je peux pour pouvoir l'arrêter, 

Adais je l'ai lâché; car il alloit m'emporter. 

Je veux courir après dans cc^tte conjoncture. 

Je me sens tout mouillé jusques à la ceinture ; 

Sur la terre les flots me forcent d'échouer, 

Et je n'ai eu que le temps de me secouer. 

Je cherche par-tout le Comte de mes deux yeux , 

Je le voyois dans l'eau, puis apirès dans les cieux; 

Mais si loin qu'il n'étoit pas plus gros que lè pouce , 

£t toujours agité par de fortes secousses. 

Je pleure et je gémis après le cher vaisseau , 

Un grand vent qui souffloit,tne narguant aussi*tdt> 

L'a approché de moi en l'élevant bien haut ^ 

£t de-là jttisqu'à terre il n'a fait qu'un seul saut. 

J'ai couru à l'endroit où> je l'ai vu tomber , 

J'ai eu beau le chercher, et par-tout regarder , 

Le vaisseau n'y étoit plus : mais un très-grand gcriiSre , 

Qui poussoit une odeur toute pleine de souffre , 

li'avoit mis tout au fond de ce malheureux trou; 

J'y aurois descendu , si j'avois sçu par où. 

Dans le même moment que Thérèse j'appelle , 

Moi qui désii*erais m'en aller avec elle, 

Le Jrou s'est rebouché , et je ne l'ai plus Vu , 

Thérèse ! où êtes-Vous ? j« ne vouj? verrai plus , 

Mon amour et mon cœur : pour le coup que je meure ; 

Que n'ai-je donc aussi péri à la fnême heure ? 

Que ne puis-je fouiller au fita fond Aé ce trou, 

Pour du moins pouvoir* m'y enterrer avec vous? 

O sort ! falloit-il donc qu'en un si doux moment^ * 

Vous me ravissiez la maitresse avec l'amant? 

Mais, je ressens encore uii nouveau tremblement: 

J& crains qu'eu m'arrêtant en ce' lieu plus loug-teilips , 

Je n'y périsse aussi ; je m'en vais , si je peux , 

Tâcher de me sauver , m'éloignant de ce lieu. 

En quelque endroit que j'aille^ à pied ou en carosse ^ > 

Je me souviendrai du premier jour de ma oôcci. 
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